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MES VINGT FRANCS
Par PA UL PARFAIT

.S'uitel.

C'est Plianor qui marche devant.
A présent, je me laisse conduire,
abattu, inconscient.

Que m'importe où nous irons ? Je
suis nies viugt franes, voilà tout, Je
ne me demande pas même si Phanor
peut me les rendre. Le mouvement
(lui m'a jeté à la suite de cetto bête
d'une façon si ridicule était tout ins-
tinctif; je ne l'ai pas raisonné. Deve-
nu plus calme, je cherche où je vais
et ce que je dois attendre. Comment
le chien pourrait-il, hélas I me resti-
tuer mon beau louis d'or ? Comment?
Parbleu ! n'était-ce pas tout simple ?

Et au même instant la seule solu-
Lion possible se présenta A mon es-
prit. Etrange pensée qui venait s'unir
par un lien commun à celle de nies
amours !

Il ne fallait donc que de la patien-
Ce.

-Tôt ou tard, pensisje en regar-
dant 'halor, la nature doit parler.

Et j'attendais, plein d'anxiété. Et
la nature ne parlait pas.

Afin do preter seconra à la nature,
jt tirai de la poche de derrière qui nie
restait, un talon de pain, débris d'un
déjeuner vivement e xpédié, puis j'en
romapis une bouchée que je tendis à
llanor. Il secoua dédaigneusement

la tête en signe de refus. Le miséra-
ble n'avait pas même faiu ! Je res-
serrai mon talon de Pain sans rien di-
re. La colère et lo désespoir m'étran-
Llaient: J'avais soif.

A ce moment, la valeur d'un ver-
re d'une eau claire et limpide frappa
mes regards entre les pierres d'un
ruisselet à sec. Plianor s'élança vers
cette eau, et j'eu' le courage de ne
pis la lui disputer.

-Cela le fera peut être couler!
me dis.je Cu pensant à la pièce.

Vain sacrifice 1
Et nous allions toujours à travers

la plaine. Par instants, la figure stu-
pélaite de Blandine m'apparaissait.
Je la revoyais à sa fenêtre, comme
au moment où je l'avais quittée d'u-
ne manière ai étrange; je la revoyais
coiffée, prête à partir ; j'avais son
dernier cri dans l'oreille: s Eh bien I
où allez-vous ? » Tout à coup, je ne
sais pourquoi, derrière cette image
aimée, une autre se dressa, l'image
railleuse dhu voisin à longues mousta-
ches.

Je regardai Planor avec rage
Nous étions seuls, la campagne était
solitaire, j'avais dans ma poche un
couteau, et d'aill-,urs il ne manquait
pas de pierres autour de nous. Je
pouvais tuer cette bête. Je crus que
j'allais le faire. Phanor tourna vers
moi ses grands yeux clairs. Alors
j'eus honte de mes pensées. Je pria
mon front entre mes mains, et me je-
tai sur le revers de la route, songeant
à quel fil tenu notre bonheur est at-
taché.

Quand je relevai la tête, llhanor

l'NE IOSI'T'ION CRITIQIE

Le flut monte; il va l'a'luir s'ex-dv.duar.

n'était plus là. J'éprouvai une se- I
cousse involontaire. Derrière i i, à
cinquante pas, il y avait maintenant
deux chiens nu lien d'un. Je no tar-
dai'pas à reconnaître, dans le plus
turbulent des deux mon Phanor, qui
poursuivait de ses galanteries une
jeune Chiicnne.

La demoiselle après avoir préludé
par des coquetteries, semblait main-
nant vouloir se dérober. Elle avait
l'air de vouloir lui dire: « Non,
monsieur, je ne vous écouter.ai point;
vos obsessions sont inutiles. J appelle
si vous no vous retirez pas. n Mais
l'entreprenant Phanor n'était pas, à
ce qu'il parait, gaillbird à lâcher pied
pour si peu. Il attaquait la belle
avec audace. et la belle fuyait. Et
Phanor de la poursuivre, et moi de
poursuivre Plhanor, (lui menaçait de
disparaître. Sans les circuits dont ils
agrémentaient leur conrse, je n'eusse
jamais rejoints les deux chiens. Le
hasard nous accula tous trois dans un
potager. Je ne me serais peut-être pas
aperçu que nous portions le ravage
parmi les asperges et les petits pois
sans les cris forcenés d'une vieil!e
femme qui sortit d'une masure voi-
sine.

Diu reste, j'étais tout occupé d'at-
teindre Phanor, qui n'était oc,,upé
lui-même que d'atteindre la jeune
chienne'; et pendant que la vieille
continuait ses cris, nous nous livri--
ons les uns à l'égard des autres, en
pleins légumes,à toute sorte de vis à-
vis et de chassés.croisés.

J'ignore combien do temps nous
fussions restés dans le potager, si la
chienne n'avait pris enfin le parti
d'en sortir. Phanor la suivit, et je dé-

talai à mon tour, mais non pas seul, par le moulinet d'un des bras de l

La vieille s'était attachée à moi, utn- bonne femme, lit une cabiole inat
guibus ci rostro. des ong'es et du bee' tendue. Cest de loin que je vis ce pu
car, tout en s'agrippant à me; effets, ' tableau sur la 'oute, et j'en aurai
elle m'accablait d'invectives. Je Se- certainentent ri, si j, n'y eusse pa
couai l'embrassement de cette muégè- joué pour ma part un rôle aussi la

re, et, pour garer mon visage, n mentable.
la tins en distance en lui serrant les Pour I moment, le plus -res

poinge.était de courir et de courir trèi-l'urt
J'étais depuis un m)ment dans cet- car, de loin la vieille en furie ne ces-

te position d'athlète victorieux, et la sait de me montrer le poing. C'es
vieille ne cessait d'appeler à l'aide, ainsi que je pus rejoindre 'anor

quand une voix marmotta derrière qui continuait ses assiduités auprè
moi : de la jeune chienne. Tout d'un cou

-H1é...mais...ais...C'et mn...... l'objet de sa tendresse sauta par-des
mon... c'est monsieur... Tib ... Tib sus un fossé ; Phanor le sauta derri

ère elle, et je la sautai derrière Phla-

Dès les premières syllab's, j'avais nor, pas faché du tout de voir un

reconnu le timbre d. l'atrozo Taupi- grande ouverture béante entre la ran

net, de 1 homme aux dicotylédons cune de la vieille et moi.
chez qui mon parrain voulait m'en- Cependant, le fossé sauté, je ne fu
trainer le matin. Il venait de débou- pas sans inquiétude.
cher de je ne sais quel sentier qui J'étais dans une propriété privée

longeait la masure. et m'avait, hélas 1 On out été troublé 'à moins.
reconnu par derrière, sans doute à la Je passai la main sur mon fron
coiffare si caractéristique dont j'étais et wm'apperçus, dans ce mouvement,
affublé. que j'avais laissé mon chapeau sur 1

Pour le coup, je fus attéré. L'idée théâtre de la bataille.
que, dans quelques instants sans Se présenter nu-tête, avec un pa
doute, l'homme qui venait de me voir de moins, débraillé, sans cravate
là, et dans l'état où je me trouvais dans une m-'ison inconnue, pouvai
allait converser avec mon parrain' paraîtro étrange. J'eus envie de res
me fit voir mille bluettes. Je l'us près sauter le fossé, il me semblait beau-

de m'élancer sur le Taupinet en lui coup plus large qu'auparavant. Le
criant . lieu était ombragé. Je m'enfonça

-Tu u trompes, infâme botaniste sous les arbres pour chercher une sor
ce n'est pas moi I tie.

Mais le courage me Manqua. lour Plus attentif à me dérober qu'
échapper, je lâchai les poings de la rattraper Phanor, je me glissais d

1Massif cennl u
vioille. Celle-ci qui tirait en arrière iln massif, quand la vue d

de toutes >es forces, alla s'asseoir deux personnes frappa désagréable

dans la poussière et M. Taupinet, ment mes yeux. Par bonheur, elle
brusquement attint dans les jambes me tournaient le dos.

De ces deux personnes, une tculi
appartenait à mon sexe. C'était un
individu bien frisé, pommadé, vêtu
d'un costume en drap de haute fan-
taisie. Il portait son chapeau de
paille à la main, ce qui fait que je
voyais admirablement la longue raie
qui lui séparait les cheveux avec cor-
rection depuis le sommet du crâne
jusqu'à la nuque.

A coté de lui marchait une dame
qui, du bout de son ombrelle, lui
donnait de temps en temps, mais sars
mauvaise humeur, de petits coups
sur les doigts. Il est vrai que le mon-
sieur les méritait bien. Tantôt c'était
la taille de la dame qu'il enlaçait
agréablement, tantôt une main qu'il
étreignait et tenait appuyée sur ses
lèvres.

A voir le sans-façon avec leque
s'aceomplissaient tous ses galants ma-
nèges.je jugeai aussitôt que j'étais en
présence du maitre et de la maîtres-
so de la maison. Pour les éviter, j'o-
bliquai du côté de l'habitation que
j'apercevais à travers les arbres ;
Mais, à ce moment même, un hommej à gros favoris noirs parut sur le seuil,I se disposant à gagner le pare.

J 'éta's entre deux feus. Il n'y avait
s .pus à essayer de me cacher. Je tous-

sai très fort pour me fairo remar-
quer. Le couple égaré sous le massif'
re retourna avec une certaine émc-
tion ; quand 'à l'homme aux gros la-
voris, il leva la tête, et, venant à moi
me demanda d'une voix brusque:

-Qui êtes-vous ?
a pLa façon dont ces paroles furentprononcé~es nie fit juger du premier

eou quj'aaisdû ietromper dans
mes su ts reuativementdas

amaître de la maison.
- -Je vous demande pardon, lui
dis. en balbutiant, je cours après

6 mon chien.
Et je lui expliquai comment Plhe-

- nor venait de sauter le fossé.
b-Où est-il ce chicn? demanda
l'omme aux t'voris noirs, du même
ton bourru.

Justement mes deux chiens vin-
- rent à passer.

- -hanor ! s'écria mon interlocu-
teur; c'est Plianor que vous prome.

e nez !
Je lis de la tête un signe égaré qui

tenait de la négation presque autant
s que de l'affirmation. L'hanor connu

dans la maison ! Je me sentais pas-
ser par toutes les couleurs de l'arc-en-
ciel. Heureusement l'homme aux f-

t voris noirs, qui regardait l'objet des
poursuites de Plianor, ajouta

e -Mais, C'est la chienne à Cypri-
en _- ..

1 Au même instant, le monsieur et
et la dame dont j'avais surpris les
tendres épanchements débouchèrent

- dans l'allée. Maintenant ils étaient
fort calmes, marchant à di.tance l'un
de l'autre, et la dame n'avait plus

i besoin, mais plus besoin du tout, de
jouer de l'ombrelle.

-Eh ! pardieu ! s'écria mon in.
terlocuteur, voilà Cyprien lui.mô

e me.
-On m'avait dit que vous dormi-

- ez, fit Cyprien en arrondissant un
s sourire ; je n'aurais cu garde de vous

réveiller.
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Et l'on se donna d'énergiques poi-
gnées de mains.

--Enfin, j'espère que ma femme
vous a reçu comme il convient, dit
celui qui était véritablement le mai
tre du logis. Vous nous restez à di.
ner, j'imagine.

-Je suis obligé de vous refuser,
mon ami. J'étais en train de dire à
madame combien je suis désolé ......

Là.dessus, la dame, tenant sans
doute à savoir jusqu'à quel point je
pouvais être persuadé que ce fut su
désolation que M. Cyprien lui expri.
mait, me lança un de ces regards
scrutateurs qui vous fouillent la pen-
séde d'un individu jusqu'en ses recoins
les plus intimes. Je ne pus m'onpê-
cher de rougir.

A son regard scrutateur, la dame
fit aussitôt succéder un regard leu-
droyant, qui me parut pouvoir se tra
duire ainsi, ou à peu près:

-Ah ! tu nous a vus,mon gaillarj,
alors, tu n'as qu'à te bien tenir .

Pcndant ce femps l, Cyprien
échangeait toutes sortes d'amabilités
avec le mari de la dame.

-Yous prendrez bien quelque
chose au moins?

-Non, rien, je vous assure. On
m'attend ; si je suis entré, e'ebt e
passant. J'ai al ma voiture à la porte.
Allons, Finette, Finette, Ici Finct.
te I

Et, tout en prenantzcongé
-Retenez donc votre chien.
-Ce n'est pas mon chien, dit le

maître de la maison, en attrappant
Phanor, c'st le chien de Carbonnol
que ce petit promène.

M. Cyprien adressa à madame un
salut magniffquo, tenant des deux
mains son <chapeau sur sa poitrine,
tandis qu'il rentrait la tête dans les
épaules en faisant le gros dos, puis
il s'éloigna, et Dieu sait si j'avais
envie de faire comme lui.

Mais le maître venait à moi, te-
nant toujours Phanor, qui hurlait
après l'aimable Finette.

-Brigand de Phanor 1 fit il gaie
ment ; le plaisir et les belles... C'est
tout le portrait de son maître !... I
va bien Carbonnel .

.Jo bégayai une réponse affirma.
tive.

-Tu ne lui offres pas un doigt de
vin? dit la mari à sa femme.

- Qui va, lui ?
Le mari me désigna du ge.ste, puis

s'adressant directement à moi, voulu
bien m'indiquer l'entrée de la mai-
son. Jq me glissai tout penaud dans
la salle à manger.

Pendant que la femme tirait un
verre du buffet, je remarquai qu'elle
se penchait vers son mari comme pour
lui glisser une réflexion. Autant que
j'en pus juger par le coup d'Sil que
mon hôte à son tour me lança, la ré-
flexion n'était rein moins qu'aima.
bIc pour moi.

-Venez, me dit supei bement la
dame.

Je n'osais plus la regarder. Je me
sentais sous le coup d'une hostilité
Ecurde, et plus je nie persuadais de
cette hostilité, plus mon trouble aug-
mentait.

Par un effut stupide, mais fréquent
u'était le coupable qui faisait perdre
contenance à l'innocent. Elle avait
des reproches à se faire et c'est moi
qui rougissais

-Ainsi, reprit le maître de la mai-
son, quand je fus rafraishi, Carbon-
ne! va bien ?

Je murmurai.
-Mais oui, pas nial.
-Alors sa goutte ne le l'ait pas

souffrir ?
-Euh 1... euh ! ... hasardai-je,

comme vous savez'.....
(A CoNTINUER)
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Les sucres ne marchent guère ioi.
On a beau entailler les poteaux de
télégraphe, ils refusent de couler,
ce en quoi ils diffèrent beaucoup de
la verve féconde de certains députés,
laquelle pour n'être pas très sucrée
n'en est pas moins abondante. Le
carême s'est enfui avec son cortège
de haricots, de barengs étiques, de
maquereaux compromis et de morues
peu attrayantes. Il lui a bien fallu
s'enfuir ; son utilité avait cessé.

On ne s'est même pas donné la
peine de dissimuler la joie que son
départ a causé dans le Landernau
Outaouaisicn. Les plus voraces se
sont flanquéa des b>sses à tout cas.
ser. Empiffrerie générale et goïa-
frerie pyramidale, voilà le bilan de
la semaine qui vient de s'écouler.

Les pauvres diables qui n'ont rien
à se mettre sous la dent pareequ'ils
se sont tout mis sur le dos se sont
abstenus de se livrer aux excès panta-
guéliques motivés par quarante jours
d'un jeûne et d'une abstinence très
peu rigoureux en somme, mais ren-
dus plus fatigants à cause de la
défense qu'il y avait de manger dec
certains mets à do certaines heures.

Il y a aussi, malheureusement, de
pauvres gens qui n'ont rien sur le
dos et rien dans le ventre. Ceux-là
sont encore plus à plaindre et surtout
plus dignes d'intérêt, Pour ma part
je plains peu l'employé du gouverne-
ment qui, pour satisfaire une sotte
vanité aime mieux paraître à l'aise
que de l'être en réalité. Il y a ici
deux catégories de gens pour qui le
carême dure à peu près toute l'année:
les vaniteux qui jeunent pour porter
des habits au dessus de leur condi-
tion et lo pauvre ouvrier ayant une
nombreuse famille que son travail ne
suffit pas à nourir.

*

Le premier mérite notre blâme, le
secon'd a droit à nos sympathies. Les
enfants de celui ci sont cependant
moins à plaindre que la famille de
celui-là. La misère est une rude
école mais c'en est une bonne. La
nécessité est la mère de l'industrie.
Le fils de l'ouvrier s'habitue à la
bonne grosse misère, à cette misère
franche, exempte d'hypocrisie. Les
beaux habits lui sont inconnus. Il
ne croit pas à la nécessité de briller,
de paraître plus riche qu'il n'est, de
dépenser son argent pour faire la
cour à des gens qui lui rient au nez.
S'il est à la gène ce ne sera pas à

cause do ses folles dépelises mais
parce que ses revenus seront trop
imités. Il apprend à vivre de peu,
à se passer des objets de luxe, et s'il
ui arrive plus tard de gagner un sa-
aire un peu raisonnable il se fera des
éeonomies.

Les enfai ts du fonctionnaire qui
dépense tout son avoir à faire du
flafia, quitte à se priver en cachette
des choses les plus nécessaires à la
vie, s'habituent à vivre dans la misè-
re tout en dépensant un revenu assez
considéreble. Pour eux le superflu
devient le nécessaire et le nécessaire
devient le superflu. Il leur faut por-
ter de beaux habits, dussent-ils pour
ela être obligdi de s'a.-treindre au
régime suivant: Pour le déjeuner, se
serrer le ventre, pour le dîner faire
réchauffer les reste du déjeûner et le
soir prendre un souper de soldat.
Pour la menu de ce dernier repas
s'adresser aux vétérans de la gloricuse
campagne de 1879, entreprise contre
quatre ou cinq employés du chemin
tic fer du Nord qui avaient déclaré
la guerre au gouvernement provin
cial.

Ces futurs bolômes sont voués
d'avance à la misère en habit noir
plus ou moins rap6; à .la pauvreté
plus ou moins dorée. Ils méprisent
l'ouvrier et ils éprouvent une hor-
reur invincible pour le travail manuel.
Leur vie sera un long carême. MO-
me s'ils ont un revenu considérable à
dépenser, cela ne les empêchera pas
de tirer le diable par la queue. Ils
ne Eoupçonneront peut être Jamais
l'existence du bien être dont jouit
celui qui sait borner ses désirs et
règler ses dépenses sur le montant do
son avoir.

**

Asscz moraliser. Parlons mainte.
nant de nos députés. Plusieurs d'en-
tre eux sont allés se goberger dans
leurs familles. Ils sont revenus
mardi et ont commencé à faire une
sieste qui durera jusqu'à la fin do la
session. Rien de plus propre à leur
procurer un sommeil doux et paisible
que les discours débités par leurs con-
frères à l'occasion des nombreux
votes de non-confiance proposés par
l'opposition. ceux qui ont la langue
bien pendue, et qlui devraient l'être
eux-mêmes, se livrent à des varia-
tions plus ou moins réussies sur un
thème qui n'a c -rtes pas le défaut
d'être trop gai.

*

Les modistes sont tiès occupées
par le temps qui court à rogner le
haut des robes de nos citadines afin
d'allonger les queues des susdites
robes en vue de la prochaine exposi-
tion universelle, pardon, du prochain
bal officiel ou gubernatorial.

Il paraît que nous n'aurons pas
d'élections gérérales cette année. Les
orateurs en herbe qui brûlent de
faire leur début sur les hustings la
trouvent mauvaise, et cela se com-
prend. Ils vont être obligés de re-
faire à oeuf une partie des discours
qu'ils ont mis six mois à improviser.
Il y a bien certains clichés qui pour-
ront servir et qui serviront certaine-
ment l'année prochaine. Ainsi nos
jeunes fou.. .dres d'éloquence feront
bien de conserver la phrase stéréoty-
pée que voici : " Messieurs, vos ap.
plaudissements me prouvent que vous
partagez les vues que je regrette de
ne pas pouvoir vous exposer avec
plus d'éloquence." Si banales qu'elles
soient, ces paroles ne manquent ja-
mais de produire leur effet,.quand
l'orateur a oublié sa leçon, lorsqu'un
grand silence se fait parmi l'auditoire
qui est à cent lieues de songer à ap-
plaudir.

On parle toujours dos affaires de
Québce. Ce qui occupe le plus les
esprits, c'est la question de savoir si
J. B. Emond va être mis en disponi-
bilité, ou si ces précieux services so-
ront retenus par le syndicat.

COUACS

Timoléon, de sa fenêtre, vient d'a-
percevoir un peintre qui envoie des
baisers à sa fille.

Furieux, il se précipite dans la
chambre de celle-ci et d'un ton d'amer
reprocheo : j

-Comment, lui dit-il, tu reçois
les baisers de ce rapin ?

-Mais non, papa, repond ingé-
hument la jeune fille, je les lui j
rends.

Quel est le quartier le plus humide
de Paris ?

-l.e quartier " Feydeau " (fait
d'eau), car il y a la rue Saint " Mare"
(cinq mares.,

Die bonnes actions, voysz vous, ce
nnt les actions de la Ba&ncuec de
France.

-Où vont mourir les oncles à
héritage qui ont de l'esprit et du
ear ? j

-Boulevard " Bnne Nouvelle ?
--

Il en est des compliments comme
des bonbone du carnaval: les mieux
enveloppés sont des attrapes.

Pensez modérément et parlez avec
feu ; cela vaut mieux que d penser
avec feu et do parler modérd1ment.

M. Bébé est sceptique et utilitai-
re.

Sa jeune reur, au contraire, est
tendre et un peu romanesque.

Le hasard les a faits propriétaires
d'un chat et d'un moineau, qui vi-
vent fort bien ensemble. Le fait
n'est du reste pas très-rare dans les
maisons où le chat est bien nourri.

-Ah ! dit la petite seur, comme
minet est gentil avec l'oiseau ! Il le
laisse manger dans la même soucoupe
que lui.

-Tu crois ça ? fait Tomy en
haussant les épaules d'un air capa.
ble. Eh bien, veux-tu que je te dise
os qu'il fait ? Il l'engraisse.

Muset ne travaillait pas.
Un soir, Alfred Tatter l'interrogea

à ce sujet et lui demanda quel plié-
nonène s'opérait en lui pour qu'il
abandonnât si longtemps sa muse.

-Depuis un an, répondit Musset,
j'ai relu tout ce que j'avais lu, réap-
pris tout ce que je croyais savoir. Je
suis retourné dans le mnmde et je me
suis nélé à quelques-uns de vos plai.
sirs pour revoir tout ce que j'avais
vu; j'ai fait les efforts les plus vrais,
les plus dilflciles pour chasser lo sou-
venir qui m'aveuglait encore-et rom-
pre l'habitude qui voulait revenir.
Après avoir consulté la douleur jus
qu'au point où elle ne peut plus ré-
pondre, après avoir bu et goûté mes
larmes tantôt seul, tantôt avec vous,
tues amis, qui croyez en moi. j'ai fini
par mue sentir plus fort qu'elle et par
me dégager de tout mon pasé. Au-
jourd'hui, j'ai " eloué do mes propres
mains, dans la bière, nia première
jeuness, mna parese et nma vanité."
jc crois sentir enfin que Ma pensée
comme une plante qui a été longtemps
arrosée, a puisé dans la terre assez
de sues pour croître au soleil. Il me
senble que je vais bientôt parler et
que j'ai quelque chose dans l'tme
(lui va sortir I

Ce quelque chose c'était Barbe-

--

On est à organiser une grande
expédition. Cette expédition dont le
départ sera annoncé bientôt et qui
sera coin posée des plus célèbres voya-
geurs de nos jours, parcourra le
monde entier. Le but est dit-on, de
s'assurer s'il y a dans tout l'univers
un seul établissement comparable à
celui de Dérome & Lefrançois, 614
Rue Ste Catherine, Montréal, pour la
beauté des chapeaux de toutes sortes
que l'on vend à ct établissement.

En cour d'assises:
Le président à l'accusé.- Accusé,

on vient de vous donner communica-
tion de la liste du jury. Je dois vous
avertir que la loi vous permet d' xer-
cr telles récusations que vous vou-
direz.

L'accus.-Eh bien, mon pié4ident,
je récuse monsieur...-e p",s, là-
boas, qui a lne tête de veau. 1: a l'air
trop bête pour comprendre mou cas.

Le président, avec bont6.-Aeous,
je vous ai prévenu que la loi vous au.
torisait à faire des rècusations, mais
clle no vous oblige par à ce déclarer
les motifs.

Binocle : Lunette qui &ert à voir
quelquefois-ut qui serre le nez tou-
jours.

Le petit s Chose s a un tailleur im-
pitoyable pour les affaires d'argeiît.
U'est un créancier insupportable.

Un jour, ce dernier le pince au
Saut du lit.

-DO l'argent, lui dit-il.
-Je n'en ai pas.
-i je saurai bien vous en faire

trouver 1 riposte le tailleur avec me-
nace.

- Eh ! je ne demande que ça.

Une histoire invraisemblable:
Un coupé de place s'arrête devant

le théittre dcs Variétés.
-~Quelle horrible rosse que votre

cheval 1 dit un monsieur en descen-
dant de la voiture.

Puis il paie le cocher et lui donne
dix sous pour lui.

Le cocher empoche le prix de la
course. puis, j -tant fièrement les dix
sous :

- Je n'accepte pas le pourboire de
ceux qui insultent mon cheval

D.ans un hôtel meub'é:
-Donnez-moi un lit bien b!anc.
-Oui, monsieur.
-V-ous en êtes bien sûr ?
- h! nous n'y aviens laissé cou-

cher que les personnes qui avaient
l'air d'avoir du linge propre I

On assiste à une messe de mariage
qui se prolonge indéfiniment; aux
morceaux d'orgue succèdent des so-
lis, aux sais d'autres morceaux d'or-
gue.

- Meu Dieu que ce service est long
dit Min 4..., en montrant les deux
époux ; b cela continue, ils auront lu
temps de ae séparer avant que la messe
soit finie.

'•,

La consomption guérie.

Depuis 1870 le Dr. Shearer a elea
que année expédié de ce bureau aux
milliers de personnes souffrant de
maladie les moyens de se soulager et
de se guérir. La correspondance
que nécessite ce travail étant devenue
trop volumineuse pour lui, je suis
venu à sou aide, Il se sent mainte-
nant forcé de l'abandonner entière-
ment et il a remis entre mes mains la
recette de ce remède végétal si simple,
découvert par un ministre des Indes,
rem .le qu'on a trouvé hi efficace pour
la guérison rapide et permanente de
la Consomption, la Bronchie, le Ca-
tarie, l'Asthme et toutes les maladies
do la gorge et des poumons. Il offre
aussi une guérison certaine et radi-
cale pour la débilité nerveuse et la
maladie des nerfs. Ses merveilleuses
propriétés curatives ont été-prouvées
dans des milliers do cas, et, animé du
désir de soulager l'humanité saul-
fiante, c'est avec joie que je me fais
un devoir de le faire connaître à d'au-
tres. Adi essez vous à moi, en en-
voyant un timbre de poste et en men-
tionnant le nom de ce journal et je
vous onverrai gratis la recette de ce
remède merveilleux avec les dirce-
tions complètes, imprimées en alle-
mand, en anglais et en français, pour
sa préparation et son usage. W. A.
Noyes, 145 Powell's Bloek, Roches-
ter, N. Y.
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»&-N'oubliez pas que c'est lundi
et mardi, les 17 et 18 courant que
sera joud au Théâtre Royal le grand
drame à sensation "Le Forgaron de
Strabourgh."-(Voir l'annonce.Ma

Au Guichet du chemin do for
Une dame -Un billet, monsicur,

S'il vous plait.
L'employd. - Où allez-vous, ma-

dame?
La dame,d'uîn ton sec.- O'est mon

affaire, monsieur.
L'emnployd-S. - mais enfin, il fatut

porrtan t bien qle ja sache...
La dame, très vexdo.-lull bien ! je

vais chez une de mes tantes, là

La connaisrisanco du monde et de la
mer se gagne dans la tempate ; mais
dans les yeux du vieux marin on voit
le reflet du la mort fu il a souvent
bravée.

CURES FiTSi18Wa

sE

<NEVER FAILS.

SAIMARITAN NERVINE
tired moty little girl of tirs. She was ss ntraf and
lr, l.u ctrrl ber. Sip, an now tslk nuit li-ai

,,il l abyhody. i'gras ItUbS. SPrlhigwntssr. Wld.
SA5IAIlITA. NERVINE

hII lIa themssuras en îîy efeour mi'rs mon.
J1. Il. YLErettEt. Fort CoUllitlo. Cul.

SAMARITAN NERVINE
%Inlud a cure ur of cas oe is for ln e Kau.

E. B. RALi.a. tIIUttSVlln. Kan.
NAMARITAN NERVINE

uire'] me f vertigo. r al roi! siEAk ie .
Mira. WX.]s. Attinsr. iii.

MSAAlTAN NERVINE
Wass r s. meanes u cutrt tny wfu rrpams e.mPs.

I.rev. J. A. lit. Diîever. rit.
NA»IA .L rAN NERVINE

'iid onr' asthtinn. rrir spndh. ovsr o3 I %virli
subeiridorlota. S.h sus.u. c oitsr. d

AÂSAIRITAN NERVINE
Effecnally cured Ime Ut r a 1is t WAusr.

oWeai van aursn S.. CiIrngo, fil.
RAMIAIITAN NERVINE~

irus yu ri it ifs'r gt eu r p ru 'it by our
taittffuly ls l lan..tL I rve sr l555 lit it buin.

JI E.NRY K,; a. vervilla. Warren Co., Tean.
SANIARITAN NERVEIE

ur: tme oft sofacrufula aftrsutlTuir for esgis earç.
.Atttrtrr5timu. Ieurss, lit.

SAMARITAN NERVINE
(ursS ulysorotair. otter supctsltg 1.Wrtt tt

l.egurd. J. W. Ttors itrn er

SA31AITAN NERVINE
t!ssMs 'ne pw eunury nt spîlepie ails of a mltiisuarn
.ausr.cier. 1V. Wt. MAPT[.%. MsCiwtel toWn,.m.

SAIRAILITAN NERVINE
ris ny n sont au. afitr avis all li elghicentsulti>. Kin.E. rsuneas. Wvest l'oteslri, N. Y.

8AsA5IRTAN NERVINE
recd mue of epliey o rligne yeRra' standing.

Grarby. Newton Co.. Mo.
SAM.AITAN NERVINE

1I5 mranettyuren of rplepAy tf mtiry ytar,-ltalsr Jicot S-rxir. Sa. Jouseph.t 3ss.
SAMARITAN NERVINE

Cured me of bronctiltls asthia and à ess des i lty.
OLivEt: Nirgns. Ironron, oble.

AINEARITAN NERVINE
nis utred t'le of elîbusnai assi Rscrfula of manny vars

eiandinlsg. lls'sPCJZWKLL. ContISIBUI, .KY.
NAMARITAN NERVINE

Curse re of ils.cu ava .e wall fur over fur r.
CitAnLES I. CeRInts alacs.uu o... 1ltn.

OAMILARITANu NERVINE
Cured a friend of mine who hat dyspepsIavery badly.

M 9cuIAZL ooxxon. PIIWuk y. Pa.

SAMARITAIN NERVîNE
is permranenty auredt mea ut eieplsc ats

DiA.i-TurnbL. Dci Mirae. Iowa.
SAMARITAN NERVINEcutredl my wife, of epill.psy of .r yeasrs standhin.

HENrY CLAUK Fairneids. Mulich.
AAMARITAN NERVINE

curerd ny wifeuf anervous disease of the lIend.
I. GsAUx. North Hope, Pa.

SAMARITAN NERVINECulred My s.on ot tis. HoIas not iad a rit for about
four years. Jotue D vis.

Woodburn. Macoupin co., Ill.

SAMARITAN NERVINE
is FOR SALE

BY ALL DRUGGISTS
Or uiay bc hall direct front ua. ror furtiter laisrrma-
lton Inclosn Isup for aur Illustraled Journal glI n
evidencea of cures. Address

De, s. A. EicDmoxD & Co.,
Wortl's Epilepte Institute.

ST. J osEPH, MO.

LA.' FROSPERITE NA'TIONALE.

UN ANGLOMANE
Allegro.
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ii . dlis sans C. - - C'ent pour mieux

2me

C'est déjà trop de médire,
Mais vous ne pouvez nier
Que vous fuites encor pire.
Vous oscz calomnier!
Que l'un des nôtres faillisse,
Nous sommes tous sans talent.
Qu'un canadien réussisse
il n'est qu'un vil intrigant I
C'est que je veux jouer d'adresse ;
Les canadiens sont mal jugés.
De les condamner je m'empresse,
Pour mieux flatter les préjugés.

Qu'un de nous ait le ecurage
)e tenir tête au vainqueur,

,son audace vous onrage
Car vous n'avrz pas de cour !
Avie vos instincts de traître

: Vous ne pouvCz concevoir
Que l'on ait Dieu seul pour maître,
Et pour seul but, le devoir.
-Mais c'est l't ffet de ma sagesse,
-Je ne veux pas montrer les dents
Aux favoris de la richesse,
Ça c'est bon pour des imprudents.

liaire au con - qué - - rants.

4me

Vous raisonnez comme un drôle,
Vos ancêtres méprisant,
Vous jouez le triste rôle
D'anglomane anglicisant.
Vous voulez nous mdeonnaitre
Et faire notre procès
Vous ne méritez pas d'être
issus de parents français.
Ça C'est l'effet d'unn mollesse.
Qui ne nuit point à ma santé,
Je m'aplatis avee bassesse
Sans amoindrir tua dignité.

ENVOI.

Je connais des idiotts,
Qui, de bon goût.-e targvant
Avec leurs compatriotes
Prennent un ton arrogant.
Vienne le sot le plus raide
Qu'Albion puisse empeser,
Aussitôt pour ce bipède
On les voit s'humaniser.
Ça c'est l'effet d'une faiblesse,
Pour sortir de nos humbles rangs
Elles recherchent la noblesse
Parmi les vendeurs de harengs.

WlM L GRAND
POUR RHUMATISME,

La Névralgie, Sciatique. Lumbago, lu
Mui de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancic. Inflammation
du Gosier, Enlures et Foulures, Bra.
lures. Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale l l'Huile St. Jacob comme remèdu
externe sain, certain, simple et bon
murché. L'essai coûte peu, seulement
li petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médécine réclame.

Les directions sont publiées dans onze-
langues différentes.
vendue Par Tous Les Droguistes Et Commer.

canto De Medocines.

A. VOG-ELER & CIE.,
lt4îmrore, Mtd., U. S. A.

0iiN'oubliez pas que c'est lundi
et mardi, les 17 et I S courant que
sera joud au Théâtre Royal, le grand
drame à sensation " Le Forgeron de
Strabourgh." (Voir l'annonce.

La sesne se passe à Grand
Un monsieur à un oommissaire:
-La route du jardin zoologoque,

s'il vous plait?
Ah I monsieur, en ce moment ton-

tes les bêtes y meurent.
-Diable! alors je n'y vais pas.

VenIcs inmmenscP. - Les pharma-
ciens de cette ville font de grosses
affaireq avec la vente de 1 Huile
Saint-Jacob. L'un d'eux que nous
avons rencontré samedi nous disait
que quoique ses vintes aient toujours
été larges, elles ont redoublé derniè-
rement.

Un autre nous disait que 1 Huile
ett devenue si populaire que c'écait à
peine s'il pouvait suppléer à la deman-
de. Tous la rcenmmandent et disent
qu'elle doit cifectuer beaucoup de
guérisons car sans cela il n'y aurait
pas de demandes.

Lrs gens ont la fièvre de l'Huile
St Jacob et la confiance en elle aug-
monte de jour en jour. Il n'en serait
pas ainsi, si l'Huile ne donnait pas
tout ce qu'elle promet.

-Maman, j'ai étd sage, diz.moi
une fable.

-Volontiers, deoute : Les Vau-
tours et les P.igeqns.

« Mars autrefois mit tout l'air en
dmeute.n •

L'enfant interrompant.-Qui est-ce
Mare ?

La mère.-Le dieu de la guerre.
Le pèr.-L'amant de Vénus.
L'enfant. -Qu'est ce qu'un amant?
La mère.- Un amant ce'a veut

deae...un -grand ami, mais c'et
peu usité... et...

L'enfant.-Toi maman, qui est
ton amant?

On ne nous pardonne ni nos ta-
lents, ni nds sueDès, ni nos amis, ni
notre mariage, ni notre fortune: Il
n'y a que la mort qu'sn nous pardon-
ne, et encore...

ý l
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2 DIPLOMES D'HONNEUR
EN 1880 ET 1881

NOT RE GRANDE EXPOSI

TION DE'

CHAPEAUX
pour DAMES

-AURA LIEU-

Les Ilercredi, Jeudi,
Vendredi et Samedi

10, 20, 21 et 2-2 Avril

Toutes les créations nouvelles pour
la saison du printemps, faisant leur
apparition le lundi de P>fques à la
grande promenade de Longohamps à
Paris, figureront dans eetta exposi-
tion. Monsieur Louis Boisseau, de
retour d'Europe, n'a rien négligé pour
donner à ce département tout l'delat
désirable qui le rend l'égal des mcil-
leurs établiksements en ce genre à
l'rie, aussi nous espérons que toutes
les Dames se feront un plaisir et un
devoir de venir nous rendre une vi-
site.

Les autres départements sont éga-
lement pourvus des nouveautés les
plus rdeentes. Les soieries, eache-
mires et étoff's à robes forment le
plus bel assortiment du Montidal et
occasionneront l'étonnement et l'adni-
ration. N'oublions pas les mille pe-
tits accessoires de toiletta qui sont
aussi ei très grande quantité et irr6
proclab!eu soui le rapport du choix.

BOISSEAU FRERES
-;:.1, et '2:7, Il F ST LA UR I ENT;

Après son nariage avec Maric-
Louise, l'empereur Napoléon alla fai-
le, en coupaglie de l'impératrice, un
voyage dans les départemients foriés
par les Pays-Bas, Ce voyage fut une
fète, (t il n'cst sorte de flatteries
qu'on ne prodigua au grand homme
et à son auguste compagne. Partout.
sur lit route, étaient dressés des ares
de triomphe décort5s du superbes
inscriptions. Dans une petite ville
située non loin de Bruxelles, le maire,
ou plutôt le bourgmnestrp, plus lettré
que ses corupères, eut l'idée de mettre
à son arc de triomphe une devise pou.
tique, et la circonstance lui inspira le
distique ci joint en l'honneur du ma.
rinage de Napoléon

Il n'a pas fait une sottise
En épousant Marie-Louise.

Lorsque l'empereur passa sous l'arc
;e distique frappa ses regards, d'au-
tant plus que les deux vers étaient
écrits d.n lettres majuscules énormes;
-la commune avait fait les frais.

A l'espect de ces vers mirobelans,
l'empereur fut saisi d'un accès de
gaieté ; il répéta plusieurs fois le dé-
licieux distique tonjours en liant aux
éclats, puis il demanda qui en était
l'auteur. Le bourgmestre, qui ne
déirait pas garder l'anonyme, se pré-
senta et avoua la paternité d'un air
de vaniteuse modestie.

Ltempereur voulut récompenser
dignenent le poète ; il lui donna une
magnifique tabatière ornée du portrait
de l'impératr:en et enr6ciie de dia-
mîants.-Ce ne fut pas tout: le grand
homme soudainement inspiré par le
bienheureux distique, et reproduisant
l'esprit, la manière et le style du
bourgmestre, il lui dit, en lui offrant
la précieuse tabatière:

Vous y prendrez plus d'une prise
lEn pensant à Marie-Louise.

L'ALBUM. MUSICAL
-RECiL DE-

Thôafro

Rays~1

Musique et de Littérature Musicale LUNDI &MARDI
PA RA1SSANT TOUS LES MIOIY

Sommaire clu Numéro cl'Aivril

CIHA NTS CANAD I E NS (QuI o'I vo CAî ........................................ .......... EllNEST GA GNON
AURORE (Ro.wCE)...................,AL................ .......... EXIS CONT ANT
TROIS INVOCATIONS A MAIllE (CANTIQUE POUR LE MOIS DE MARIE ..... EI ILA IN de ST. A UBIN
FUGUE (OnG E ) ............................................................. :............... ...... E. Il. TI/IOlINE
SOUVENIR DE MADRID (BoLieno) ........................ .......................... .............. (. LUDOVIC

IMIWLWE RATWUE3E

DU 'MOUVEMENT N1NSICAL EN CANADA (SUrE)... ................................... GUST. S3/ TII
NOS RE PRODUCTIONS...... ....................................................... "
REVUE M E NSUELLE.. .............. ................... ..................

Chaque numero contient 16 pages de Mus'que
--- :0:-

ENVOYEZ 25

BOITE 323

MAISONS A LOUER Mu1 qu
No '213 rue Notre-anme (116tel)..oo

719 ruu Crnig (Ma in...... ...... 100
-- avonnîe .t-ltyuvelleluge.. 400

No 151 rue Oitario Ma ...... 90r
5 rile Onttario il .... 96

5rite Onta.1rio d .... 96
ljli h r'ue t i h 'l l illio IL!6 usijîîe v'ocale
t t rue Otirit, :nlln! i-in.....'lî Aurore (romance) E. Lavigne..3C

à1 t rue Ontario, 3111in .ag ...... 4 -
3i11, rttj Nl(ii i î ii ., liî t'-t f!. ' ý Souvenez-vous troaa )L cq ..3
h3t rit'e t 3onîttai ti. :imîe tttt:ie. T'e24coq..

tou beau matignonlie (chanson.
Sntte)E. ........... 30

:b.O . . .. .. '2 1 Lisse moi contempler, Gounod. 30

. . Mon coeur cst apaisé (uélode Ï
'uavigC ............................ 30

:!,a De. * )rnier amour (mélodie) llup ... 30
-No A hîî Sî£îîjiab (t-itiîgiè et'a-

irt I i tîii.... ...... .1
/j 11 .1 tlt P lutvi (tta s> . :il PIANO Sa î.O.
.11.1 (h at ..t.......... :i
416. (liat) ............... ..;>aolo Giara, polka (Tel que

2 " " (bas)............... :10 jouéeparlu Corps doimusiîte
.. 33(ilts).. du 5e Bataillon) ......... .

51 ll isOî lo 1.9 3oit !î'ri :ag ~ oujours aiméeo....-...... .... 5

2-2or-te Calieux. I1.róttge ......... :10
2 .o . . . EXPEDIE FRANCO

Nujîi) 2 .i.la :tîiSl, surrdcî'pion (lit m>i:arqjjé citNotibr de ruec In Gra :Tronn (lipt. 3
,i .. ,, c. Itt elabov let lsî uns.

SovenzLAVIN r& LAJOIEI
T7 toutbisan). ma mgne

t2t rE Ltavigne...... . .2. .t.g... .

Rue Notre-Dame
-ux Sow.TRRAL

.Agcuce de publicité CANA.

I)IENNE, AMIRICAINE
et EUIROPÉENNE

DE

223, rue Saint-Jean, Québeo.

M. Duquet est le seul agent à Qué-
bec, Lévis et les paroisses environ-
nantes pour l'Albaum Jlusical. (Voir
le catalogue de toutes ses agcnCC.

.&.uLIO\T 'OR!
Presque pour rien

375 pièces de Ruban (Job) de 1 Ou
à 25c la verge

Le plus commun vaut au moins
.5 ets et le meilleur pas imîoius de
Î5 ets.

DE PLUS
.,()0 doz. de chapeaux pour Dames

et eulantst. Tous dans les derniers
goits de 15 ets à $1.50

I caisse de plumes Autruches de
toutes couleurs et du toutes nuances
de 81. 15 à 88.75.

Notre Maison est reconnue comne
ayant toujours ce qu'il y a de plus
nouveau en articles de modes, tels que
satiu, dentelles, franges perlés, fleurs..
ruban, etc.

Les plus beaux chapeaux garnis
sont toujours au magasin populaire
de

LETlENDB E ARISENAUILT &
CIE 591 St. CaîtlheriuIe.

AU LION D'Ul.

"1.WAT nR p

PIANOS et INSTRUMENTS PAINT
de Musiquede toute sorte

siirSeuls Aqeuts pour les eélèbres PimEcoli1<1 <.AUrcnI ) I oucwSTRI .

A l'épree de l'eau et dit feu, IrATF.N Ex t.F et
" A o "te ,u le d pl e à l', E x po si ion, de t .

IJq~~e s~1lIliI k! i Cucleuir rouflge, $t.Io : couleur claire ut brus.t

~~ ~ $t.au lier gahuil. meîsure iipérisie.1it galln couTvrira a;e superficie de t3a pieds
sur le bardeau, et 4-0 pieds sur la tôle et le fer-blanc. .es couleurs grise, jaune, tirai), oi autres
nucances NvAleet e.S le gallon, ramucre impdriale..NAIROISSE GADOUAS, "t% gaion corli,' s.perici ir ubl.
Ittiitctre gtriii i l'ceteuir ."ts s,ît.

Propriétaire du flit, si argeut est remiboirsé.
A. A. WI.SON A CIe,

"FRENCH HOTE L "a Co1 de la lace Jacques-Carir et de la rite
st autil,.*otréal.

No. 30 rie Mahawk, Cohoes, N.Y.
invite ses compatriotes à aller le
voir. Il tient des boissons et des
cigatres de première qualité.

Le petit succombe sous le grand;
c'est une lui de la nature; et hCIgrand
n'est pas généreux ; c'est une loi bu-
'nane.

17 et j8 Avril 1882

P ORSERO N
DE STIRASEIOCRG

GRAND DRAME EN 5 ACTES

-PAU LES-

.AMNf ATiE U.T L

DU CERCLE jfl

Jacques - Cartier

M. ,i. G. W. McGOWN rempli-
ra lu iôe de JEAN PAUL et dira
dans un entr'acie une poêsii de
M. Louis Fréch-tte, intitulée
VIVE LA FRANCE.

Portes ouvertes à 7 Ilnurs 30.
Lever du rideau à 8 heures pré-

cis.?s.

PRIX DES BILLETS:
Fauteuil, d'Orchestre, 50 cents.

Parterre et première gailehrie, 4eOc.
deuxièmè galerie, ?5(.

Billets en venti au buh lreai de
la illinerre et par toits les mletiblrlhes
du < cercle.

A grandissement !

N CRANCER
PE !N T RE DBCORA T EUR

676-Ruse Ste Catlerilne-676

,%.:ANERaait aaniet Lait .!u owm-
b!rcuses réparations i son atelier ie peimire. et.: .

'honneur d-infurier ses pratiques et le uibllic:
g tnal .tit en remerciaut du bienveillamiui
rageient qu'il a reçu d'eux jusqu'à présnt. Ayait
rcçu uni tiurtitieit complet il se lait un dev.ir ai,
servir et de donner pleine saitifatction , ti c.,
quii vudronit bi.it l'honlorer de le-î ui
il a nit main uiti Stock assorti tel que

UlUI l.E-S. V.RNIS,
TIEREnENTNF. SIIA.AC,

J-l'AN de tot.. trt
LlANC dule'l. )M fl .1

toutes qualités, PEI NTURlES préparées de tules
cutileumis à la demande de acus et àdes lis trèi.
iodéi s et plu.ieurs autres articles triop I 1., éil.-
mérs.r.

N. Granger se charge aussi comme par le pass.
île tous les ouvrages cg, leintture, llani.:hiunýge et
Tapisstage qulle l-onî voudra bien lii conlier et e de,
prix trés modërés. Une visite est soillicitée et vot'
convainacra de lic vérité.

N.n.-LOUIIR V.GADROIs, Artiste Piitt
est joint i la maison pour exécuter les travaux ar-
tistiqutes, tels que lortraits. Enseignes. Tableaus
pour glIses et sdilices publics, décoraitivns A fre-
qe li ri cau, à l'holle ou à la cire.

*Pstitislfaction garantie.

Cts pour UN NUMÉRO ECHANTILLON

A. Filiatreault & aie.
No 8, RUE STE TIIERESE-MONTREAL


